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Yana n’était pas seulement fauchée, elle chancelait au sommet d’une montagne de dettes. Et alors qu’elle avait enfin été prête à admettre ses erreurs et à supplier le seul homme qui l’avait aimée de l’aider, il était mort.
Son Thaata. Son grand-père.
Tout en se lamentant sur cette cruelle ironie du sort, elle arpentait les couloirs sombres et silencieux de la maison endormie de ses grands-parents, tel un spectre nocturne errant dans les bois ténébreux.
Tandis que sa jeune demi-sœur Anushka adorait les contes de fées, Yana leur avait toujours préféré les récits fantastiques peuplés de démons, de vampires et de djinns. Alors, que son grand-père ait laissé une note avant de mourir à chacune de ses trois petites-filles lui plaisait énormément. Elle sortit la lettre de son enveloppe puis l’y replaça sans la lire, comme elle l’avait fait une centaine de fois ce jour-là – le jour où la famille l’avait salué pour la dernière fois.
Contrairement à Mira et Nush, qui avaient fondu en larmes en lisant les derniers mots de leur Thaata bien-aimé, elle avait su dès qu’elle avait vu son prénom sur l’enveloppe qu’elle n’en lirait pas le contenu.
Pas tout de suite.
Peut-être jamais.
Ce serait sa punition. De plus, la possibilité d’un cadeau à jamais non réclamé plaisait à l’anticonformiste qui sommeillait en elle – une ultime ruse pour agacer Thaata.
Quelques heures auparavant, la maison était remplie de membres de la famille élargie, d’amis et de personnes qui avaient aimé et respecté Rao Reddy. Celui-ci avait créé une société de logiciels, OneTech, que son protégé, Caio Oliveira, avait transformée en une entreprise pesant plus d’un milliard de dollars.
Thaata croyait aux secondes chances. Seulement, Yana n’avait jamais pu en utiliser une pour faire ses preuves, au contraire de ses sœurs. Pour qu’il la regarde avec respect et admiration, et non avec une résignation frustrée et la douleur de ne pas parvenir à s’entendre avec elle.
Elle avait le même père – alcoolique et débauché – que Mira et Nush, mais aucune n’avait de mère en commun. Leurs grands-parents paternels avaient été les seuls adultes responsables dans leur vie et les avaient élevées, même si Nush les avait rejointes plus tard dans la grande demeure californienne. Pourtant, tout au long de son enfance, Yana leur en avait voulu, sans vraiment savoir pourquoi et alors qu’ils étaient profondément dévoués à leurs petites-filles.
Au début de son adolescence, elle avait choisi d’aller vivre avec sa mère, une très belle femme, volage et peu digne de confiance, mais qu’elle supposait moins stricte que ses grands-parents.
Lorsqu’elle avait réalisé les torts irréparables que Diana lui avait causés, il était trop tard. Sa mère avait vidé le compte-épargne de Yana, que Thaata et Nanamma approvisionnaient depuis sa naissance, pour satisfaire son addiction au jeu. Puis elle s’était servie de ses cartes de crédit pour continuer à financer ses dépenses extravagantes et avait mis ses comptes courants dans le rouge.
Yana s’arrêta et se massa les tempes pour chasser ces souvenirs. Le chagrin qui continuait de bouillonner comme de la lave. Si elle le laissait sortir, il ne resterait d’elle qu’un petit tas de cendres. Elle s’aperçut qu’elle se tenait devant la porte de la chambre de ses grands-parents. Sans réfléchir, elle entra et referma la porte derrière elle.
Elle fit le tour de la pièce, laissant traîner avec nostalgie le bout des doigts sur un carnet à la couverture en cuir usé, une biographie, la commode ouvragée en bois précieux. Elle avisa une photo des trois sœurs avec leur grand-père. Yana se souvint que le cliché avait été pris au cours d’un été où elle ne s’était disputée avec personne, juste après que sa mère avait rencontré son second mari et était partie vivre avec lui.
Comment as-tu pu faire d’aussi mauvais choix ? eut-elle envie de crier à la version adolescente d’elle-même. Comment avait-elle pu choisir de vivre avec Diana, qui n’avait fait que la négliger et la maltraiter, plutôt qu’avec ses grands-parents, qui avaient toujours voulu le meilleur pour elle ?
Pendant une seconde, elle envisagea de demander à Mira ou à Nush de l’aider à mettre de l’ordre dans le capharnaüm qu’était devenu sa vie. Mais elle renonça aussitôt. Et pas seulement parce que ses sœurs étaient elles aussi à un tournant de leurs vies – un tournant sentimental en ce qui les concernait. Toucher le fond avait clarifié une chose pour Yana : elle allait réparer sa vie toute seule. C’était l’unique moyen de restaurer sa confiance en elle.
Désormais, à l’approche de la trentaine, les contrats de mannequinat se faisaient de plus en plus rares. De toute façon, elle ne comptait pas rester mannequin toute sa vie et envisageait depuis déjà plusieurs années une nouvelle carrière.
Sur un coup de tête, elle saisit les clés de la voiture de collection de Thaata et retourna dans sa chambre sur la pointe des pieds.
Dans son armoire, elle attrapa un corset en cuir noir, un jean moulant et les enfila. Tout en glissant ses pieds dans des talons aiguilles, elle s’attacha les cheveux en une queue-de-cheval haute, mit du mascara et du brillant à lèvres puis se précipita dans le garage.
La nuit fraîche faisait monter la chair de poule sur sa peau tandis qu’elle conduisait avec les vitres baissées. Elle se sentait en paix, pour la première fois depuis des semaines.
Tu fuis une fois de plus, la nargua une voix qui ressemblait beaucoup à celle de son grand-père. Yana refusa de l’écouter, comme lorsqu’il était en vie.
À la seconde où les doubles portes du salon VIP isolé s’ouvrirent, Yana sut que c’était lui. Il se tenait en contrejour dans l’embrasure, sa silhouette baignée par les jeux de lumière violets de la boîte de nuit. Elle le savait parce qu’elle avait toujours eu un drôle de sixième sens lorsqu’il s’agissait de lui.
Il s’approcha de la méridienne sur laquelle elle s’était installée afin de profiter d’un peu de calme et de solitude au milieu de la fête. En vingt minutes, trois hommes avaient déjà essayé d’engager la conversation avec elle, lui faisant comprendre plus ou moins directement qu’ils passeraient bien la fin de la nuit avec elle. Dans un lit. Elle les avait sèchement repoussés.
Or lui, c’était différent.
Lui, Nasir Hadeed, ancien journaliste d’investigation, brillant conseiller politique et auteur de romans fantastiques mondialement connu, milliardaire solitaire et, surtout, son demi-frère pendant quatre ans – les quatre années durant lesquelles Diana était restée mariée au père de Nasir, les quatre années qui avaient vu Yana, jeune fille de quinze ans maladroite et dégingandée, devenir une jeune femme tout en jambes de dix-neuf ans, effrontée et sûre d’elle-même, qui s’imaginait être une irrésistible séductrice.
Nasir, qui avait douze ans de plus qu’elle, venait de mettre un terme à sa carrière de correspondant de guerre ; il était déjà un conseiller politique estimé et un auteur reconnu. Bien élevé, élégant, d’une intelligence hors du commun, il avait beaucoup d’atouts, outre son physique, pour impressionner la gent féminine. Pourtant, ce qui avait captivé Yana, c’étaient ses romans fantastiques. Pendant les quelques mois qu’elle avait passés sous le même toit que lui, dans le magnifique hôtel particulier de son père à Monaco, ils avaient partagé quelques moments privilégiés – souvent au moment du petit déjeuner. Alors, elle le questionnait sans relâche sur ses récits, désireuse de savoir pourquoi tel personnage qu’elle détestait empruntait le chemin de la rédemption ou pourquoi tel autre qu’elle adorait trouvait la mort.
Mais elle avait tout gâché par son comportement le jour de son dix-neuvième anniversaire, et il l’avait depuis rayée de sa vie.
Comme elle aurait aimé posséder une de ces pierres temporelles qu’il avait évoquées dans l’un de ses romans ! Elle aurait alors pu effacer de son passé nombre de mauvaises décisions qu’elle avait prises, surtout celles relatives à Thaata et à Nasir. Ils avaient été les deux hommes les plus importants de sa vie, ceux qui l’avaient influencée et lui avaient donné envie de s’améliorer, de s’enrichir. L’un d’eux, son grand-père, était parti pour toujours en la considérant très mal, et l’autre était déterminé à penser le pire d’elle pour toujours.
Nasir n’avait guère changé : pommettes hautes, joues légèrement creuses, large bouche aux lèvres fines, et cette cicatrice tellement sexy qui traversait sa lèvre supérieure et zigzaguait sur sa joue gauche, vestige d’un coup de couteau presque fatal qui avait changé la trajectoire de sa vie. Tandis qu’il la dévisageait avec son calme légendaire, Yana se demanda une nouvelle fois comment une énergie aussi intense pouvait vibrer entre eux alors qu’ils se détestaient.
— Salut, Yana.
Un frisson la traversa. Elle tâcha de resserrer son armure autour d’elle, d’enfiler le masque de la fille superficielle qui était presque devenu une seconde peau pour elle.
— Ça y est, je suis en enfer ? ironisa-t-elle, mordante.
Pour toute réponse, il ôta sa veste pour la poser sur ses épaules nues et lui couvrir poitrine. Yana ne se laissa pas piéger par ce geste en apparence gentil : la gentillesse de Nasir pouvait très bien masquer de la méchanceté. Pourtant, son cœur battait la chamade, et elle s’en voulait de ne pas être aussi insensible au charme de cet homme qu’elle l’aurait souhaité.
— Va-t’en, Nasir. Je suis d’humeur fêtarde, et nous savons tous les deux que tu es allergique à ça.
Comme c’était prévisible, il ne lui obéit pas. Il s’assit sur la table basse en face d’elle, lui coupant toute possibilité de fuite. Malgré son chagrin, et la colère dirigée contre elle-même, une douce chaleur se répandit au fond de son ventre lorsque parvint à ses narines le parfum familier de Nasir. Bergamote et bois de santal : c’était comme si un chimiste avait trouvé la combinaison parfaite des odeurs qui réveillaient ses fantasmes sexuels les plus torrides et qu’il en avait vaporisé sur Nasir. Deux minutes en compagnie de cet homme, et Yana avait envie de l’embrasser et de le maudire tout à la fois. Les seules constantes dans sa vie étaient l’amour qu’elle portait à ses sœurs et cette folle obsession pour Nasir Hadeed.
— Comment vas-tu, Yana ?
— Comment as-tu su où me trouver ? Tu fais surveiller ton top-modèle préféré, vilain garçon ?
Elle se donnait l’air d’être insouciante, ce qui était loin d’être le cas.
— Quelle importance ? Je suis là et tu es là, voilà tout ce qui compte.
— Je n’avais pas réalisé que j’étais importante à tes yeux au point que tu fasses tout ce chemin pour rendre un dernier hommage à mon grand-père, répliqua-t-elle, piquante.
Il n’y avait pas d’autre façon de se comporter avec lui que de passer à l’offensive, bouclier levé et armure en titane, comme l’héroïne caustique de sa série télé préférée – basée sur un roman écrit par Nasir…
Mille fois elle s’était dit que son obsession pour lui n’avait aucune chance de s’éteindre quand elle dévorait avec gloutonnerie tout ce qu’il écrivait, les romans, bien sûr, mais aussi les articles de journaux et les publications sur les réseaux sociaux.
— Il est clair qu’il était stupide de ma part de m’imaginer que je te trouverais en train de te comporter comme une adulte responsable en proie au chagrin.
— Je t’ai tellement manqué que tu as fait tout ce chemin pour te payer ma tête, Nasir ? Tu n’as personne d’autre à harceler pour te faire du bien ?
— Je suis venu ici parce que j’ai besoin de toi.
Yana se redressa avec la force d’un ressort qui se détend. Avait-elle bien entendu ?
— Je suppose que je viens d’entamer un voyage dans un univers parallèle, comme Uzma, railla-t-elle en évoquant l’intrépide héroïne de son dernier roman, avant de saisir son téléphone : Tu veux bien répéter pour que je puisse enregistrer ?
Nasir ne prit pas la peine de rentrer dans son jeu, se contentant de la dévisager en silence. Yana avait le sentiment d’être une enfant turbulente face à un adulte armé d’une infinie patience. Elle se redressa sur la chaise. Comme elle était grande, elle ne lui rendait dans cette position qu’une dizaine de centimètres. Elle essaya de ne pas s’attarder sur la façon dont son pantalon noir se tendait sur ses cuisses, ou sur la façon dont sa chemise blanche ouverte sur son torse attirait son regard sur les poils qui parsemaient sa peau couleur bronze.
— J’ai une proposition sérieuse à te faire, reprit-il.
Seigneur… Comment pouvait-elle ressentir une si vertigineuse impatience après des années d’aversion mutuelle, après qu’il avait épousé Jacqueline, une mannequin qu’elle avait considérée comme son mentor et son amie proche et avec laquelle il avait eu un enfant, et après qu’il l’avait accusée d’avoir contribué à l’échec de son mariage ? Quand allait-elle se débarrasser de cette fascination ridicule pour lui ?
— Comme c’est intéressant ! ironisa-t-elle. Mais si je me souviens bien, le genre de propositions que je peux faire n’est pas… de ton goût.
— Oui, tu as peut-être raison. Te trouver dans une boîte de nuit deux jours après la mort de ton grand-père, avec cette attitude désinvolte… Je me demande si je n’ai pas commis une erreur d’appréciation.
— Ah ! Je retrouve enfin le Nasir que je connais et que j’aime tant détester ! Tu es sans doute un diplomate hors pair sur la scène internationale et l’un des célibataires les plus sexy de la planète, mais tu ne me montres que le pire de toi, on dirait. Tu as raison, n’essayons pas quelque chose de nouveau, surtout pas aujourd’hui. J’ai eu ma dose de chocs, ces derniers temps.
Une lueur de remords traversa le regard habituellement impénétrable de Nasir.
— Je suis désolé pour ta perte, Yana. Je sais que le chagrin peut prendre différentes formes…
— Tu ignores tout de ma relation avec Thaata !
— Tu as raison. Restons-en là, si tu veux bien.
Nasir leva les mains devant lui, paumes ouvertes, en signe de reddition.
— Il s’agit de Zara, ajouta-t-il.
Yana écarquilla les yeux. Elle laissa tomber son masque et son attitude agressive, soudain inquiète.
— Ta fille ? Bon sang, pourquoi tu n’as pas commencé par ça au lieu de m’insulter ?
— Tu te soucies vraiment d’elle ? demanda-t-il, l’air étonné.
— T’es vraiment un con !
Elle avait l’impression d’étouffer, d’être enfermée. Elle se leva d’un bond, perdit un peu l’équilibre et se rattrapa à Nasir pour ne pas tomber. Sous la chemise en lin blanc, elle perçut la fermeté de ses muscles et la chaleur de son corps. Elle voulut s’écarter, mais il lui saisit le biceps.
— Bon sang, Yana ! Reste tranquille !
Il enroula son autre bras autour de sa taille.
— Qu’est-ce qui ne va pas avec Zara ? demanda-t-elle, troublée par son contact.
Elle pouvait désormais constater que, malgré son calme, il était épuisé. Ses traits étaient tirés et, au fond de ses prunelles, Yana distinguait de la lassitude.
— Physiquement, elle va bien. Mais perdre sa mère à un si jeune âge, même une mère aussi absente que Jacqueline… Les médecins disent qu’elle ne s’en remet pas bien. C’est terriblement douloureux de voir cette enfant pétillante et extravertie se replier sur elle-même à ce point. J’ai tout essayé. Je ne sais pas comment l’aider.
— Les enfants sont beaucoup plus résistants que nous ne le pensons. Avec du temps et du soutien, Zara surmontera cette épreuve.
— As-tu surmonté le comportement négligent de ta mère à ton égard ?
— Ce ne sont pas tes affaires.
Nasir soupira et secoua la tête, l’air abattu.
— Je dis juste que j’ai fait tout mon possible pour me rapprocher de ma fille. Tu sais que Jacqueline a tout fait pour essayer de me séparer d’elle.
— Je ne veux pas parler de Jacqueline.
— Moi non plus. Zara… elle s’illumine quand tu lui envoies un texto ou que tu lui fais un appel vidéo. Elle parle pendant des heures de vos chats, de vos échanges, des cartes postales que tu lui envoies du monde entier, de cette collection de porte-clés que tu lui as offerte au fil des ans… Elle n’arrête pas de te réclamer, Yana.
Elle s’éloigna de lui, vacilla à nouveau et s’appuya contre le dossier d’un canapé en cuir foncé. La honte se déploya dans sa poitrine.
— Je suis désolée de ne pas lui avoir rendu visite récemment.
Comment avait-elle pu oublier les promesses qu’elle avait faites à Zara lorsque Jacqueline était tombée malade ? Pourquoi s’était-elle impliquée alors qu’elle n’avait jamais su répondre aux attentes placées en elle ? Fille de deux parents absents, négligents et narcissiques, rien ne l’avait préparée à s’occuper d’une enfant fragile.
— Entre la perte de mes grands-parents à quelques mois d’intervalle et le travail, je me suis dispersée.
— Rien de nouveau dans ta façon de gérer ta vie, on dirait…
Cette critique lui fit mal. Elle serra les dents pour ne pas le montrer. Elle aimait Zara. Elle l’aimait en dépit des agissements de Jacqueline, qui avait utilisé à son profit les sentiments ambigus de Yana envers Nasir. Elle l’aimait en dépit de la haine de Nasir à son endroit.
— Non, rien de nouveau.
Elle tamponna discrètement les larmes qui lui montaient aux yeux. Elle avait laissé tomber Zara, après s’être pourtant juré de ne pas laisser la fillette se sentir seule au monde, comme elle autrefois. Le vague mal de tête qui l’avait poursuivie toute la journée revint en force, lui causant une sorte de vertige. Ou était-ce parce qu’elle avait sauté le déjeuner et le dîner, et que son taux de sucre était en chute libre ?
Debout derrière elle, Nasir posa les mains sur ses épaules nues.
— Je suis désolé. Je suis venu te demander de l’aide, une faveur, pour te supplier si besoin, et pourtant je ne peux m’empêcher de te critiquer.
— Rien de nouveau non plus dans ta façon de me parler, on dirait ?
Yana lui lança un regard noir, puis lâcha un long soupir.
— Je veux la voir. Vraiment. Zara est importante pour moi, une des rares personnes importantes dans ma vie. Mais en ce moment, j’ai trop de choses à gérer.
— C’est là qu’intervient ma proposition.
— Je n’en ai pas besoin. J’aime Zara comme si elle était…
« … ma fille », faillit-elle dire, mais elle se retint à temps en se mordant la lèvre.
Les yeux ambrés de Nasir brillèrent.
— Pourtant, tu n’agis pas comme si elle comptait pour toi. Elle ne t’a vue qu’une fois depuis la mort de Jacqueline.
— Je viens de te dire que j’ai été très occupée par les tournages et…
— Il se murmure que tu es sur la paille, la coupa-t-il. Si c’est vrai, je me fiche de savoir comment c’est arrivé. Je paierai toutes tes dettes et la somme que tu exigeras en plus si tu viens passer les trois prochains mois avec Zara.
— Non !
La réponse de Yana se répercuta dans le silence qui régnait autour d’eux.
 Non, je ne veux pas être près de toi. 
Non, je ne veux pas passer trois mois sous le même toit que toi. 
Non, non et non !
Même si cela signifiait rompre la promesse faite à Zara.
— Je sais que tu n’as aucun moyen de te sortir de tes ennuis financiers et que…
— Non.
— Je sais que tu as de moins en moins de contrats de mannequinat et…
— Non.
— … je parie que tous tes biens seront bientôt saisis.
— Non.
— Bon sang, Yana ! Tu en as autant besoin que Zara a besoin de toi.
— Non, répéta-t-elle, même si sa vision se brouillait.
Elle se sentit soudain nauséeuse. La tête lui tournait.
— Yana ? Regarde-moi ! Yana ?
La voix inquiète de Nasir lui parvenait de très loin, assourdie.
Il est vraiment beau, songea-t-elle, l’esprit confus, les jambes cotonneuses.
Nasir la tira contre lui. Il la regardait comme s’il ne la détestait pas. Comme s’il s’inquiétait pour elle. Comme si…
Non, elle ne pouvait pas passer trois mois avec l’homme qu’elle avait aimé pendant la moitié de sa vie. Même si elle ne l’aimait plus, n’est-ce pas ?
Le monde bascula. Yana sentit qu’elle s’évanouissait. Une seconde avant de perdre connaissance, elle nota que Nasir l’avait rattrapée, qu’il ne l’avait pas laissée tomber à terre.
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